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AHN0KC1S M 
A N N O N C ilV A R K D B 1 U , » . Graa4e-Ilue.~ 

A TOURCOING, l î , Rue Desurment . 
A L t U J , ? 2 l , Rue de Pires . 

Nous avons tu suitslacttun a an­
noncer à nos lecteurs que TRÈS 
PROCHAINEMENT 

L'Egalité 
fera entièrement imprimé en 

CARACTÈRES NEUFS 
Celle transformation coïncidera 

mvec la publication d'un nouveau 
feuilleton : 

Les Deux Gosses 
Par Pierre DECOURCELLE. 

m r. i» 
échappe par m racle à la catastrophe du Bazar 
de l s Chant*, su elle se trouvai au moment 
do I laetndie arec es linUs-mcre, Mme Waraet, 
qui eu fut une de! victimes. 

BULLETIN DU JOUR 
LIQUIDA TIONS 

La Maison Méline el Lie liquide — 
• u plutôt, e s - « j e de liquider. 

N nrcredi, el i j a tenta d'écouler le 
lourd stot k Dreyfus-Zola Esterliazy : 
samedi , el le a voulu Taire passer .com­
me une simple muscade , un v ieux 
r o s s i . n o l , le i anama. 

Aux Ans de législ i l u r e s les gouver­
nements ont, parait-;!, de ces besoins 
de l.quuler... 

Liquider, c'est Taire table rase , mai­
s o n neuve, — ce qui ne veut pas dire 
l a oie et mai son propres I 

Ainsi, pour le Panama qui nous oc ­
cupe.. 
' o n connait cette histoire, il serait 
o i s eux de la refaire: elle est vivante 
dans la mémoire de tous, ou l'ont nxôe 
ries plaidoyers p ur, des plaidoyers 
contre el des jugements de Cour. 

Effacer cette page du i.raud Livra 
soc ia l nous semble difficile. 

H y eiii trop décor , liés, de saigné-s 
vi ' , de dépouillés, de ruinés,; il y eut 
trop de trous faits aux lias7 de lame 
pour que l'insensibilité, l'indifférence 
ou la iôs ignat ion soit déjà venue. 
' Pttunum I Mais ce s era le « hélas ! » 
le « holà : » le « oh .' » le « Aïe! » l'ex-

Î
lauiat.on douloureuse • . obligés des 
;énér.it,ons à cheval sur le s lec.e qui 
mit et celui ',ui c o m m e n c e ! 

U.i n'é outïe pus le ^n des mill ions 
csoumo'.t. s dans une société dont 
l'argent esi Tarn". 

Non. le Panama est impérissable, 
connue escroquerie colossale . 

11 dé rie l'ieuvre d'Kn.el '• 
l.a rouiile aura rongé la tour de fer 

-lue l'tntrepri e dragueu-e ue l'épar­
gne des liu ,,bles vivra encore d.in^ le 
souvenir des h o m m e s et que des vo ix 
• 'e.éveront pour deuiauucr vengeance 
ou réparation. 
. A qui la faute ? A ceux qui, dès l'o­
rigine, n'ont pas eu le courage dépor­
ter le fer roug d <ns la plaie ; à ceux 
qui, aujourd'hui, e s s a y e n t de couvrir 
les escarpes , ies banaits , le-* vo leurs 
qui ont prémédité et i rodu t le plus 
t'raiiu désastre financier du siècle. 

La taule ' Mais elle n'est pu , e i le-
ment a u x magistr ts complices qui 
ont 1 isaé c o u n r les délais de près 
cription, elle est auss i au t o i v e r n e -
meut qui, samedi au lieu de s 'a^ei -
cier à M. Vallé pour d e m a n d r a la 
Chambre d ) tléinr solennel.v. meut d'i­
gnobles spéculateurs , a repousse un 
oébnt nécessaire à l'nllegeiuent, de la 
conscience pubii ue ! 

En e-.-ayant de marnuer d'un doigt 
débile le touiBeau du Panama, M. Mé­
line a encore i reusé le s ie >, déjà bien 
profond pour sa 11 lie. 

Il est des l iquidations qui son' plus 
dangereuses pour les l iquidateurs que 
• o u r l e s l iquidés. 

M- . c h u e liquide trop, ces temps-ci. 
Pas plus avec le Panama qu'avec 

l'aiiaire Zola il n'en Unira d'un dédai­
gneux coup d'épongé ou d'un mot de 
souverain mé, ris. 

il faudra y mettre de la Justice I 
B. G1AUVM-EVA0ST. 

L I IRAItSATLA.NT.flDE i L i CrTiaTr»o«t I 
Péris, 27 février. 

Ue dépêche de New-York annonce que la 
Champagne est signaléa comme approchant 
de l s cV.ts américaiae. Lia est tué mai oleoant aur 
l'eccident qoi s causé le retard. L'srore de U 
Chaviia ne s est brisé et le paquebot a dû 
n«rch«r MM Toiles M a s il avan ait très len­
tement l'a c sne toù prirent pièce dix passagers 
fut mis à la mer et cherche sans sucejs assis­
tance. 

Le Champagne a été rencontrée par VAme­
rican Une steamer, de Rotterdam, qui e pu 
donner des nouvelles. A bord du paquebot fran­
çais, tout le mosds Te bien. 

Les Reubsisiens k bord sas t M U . Meillaa-
seux. Kavaoaxh el Seuele. 

TMTÀTITI D-AS8AS8I1UT A CLAIRVAOX 
Ber-eur Aube. 27 février. 

Le sjardieo Nenal de la maison centrale de 
f lsirvauv, a été victime hier, d une tentative 
d'aasissinst. 

I n détenu se bettsit avec as de ses compa­
gnons, il Tsulut les séparer. 

Furieux, l'un d>s combattants saisit un pie'i 
aif/uisé durci eu feu et en porte plusieurs coups 
an gardien qu il blessa grièvement et qu'il au 
rait tue si qaelquee g-ardiens et détenus ae e é-
taieat interposas el a'sTaicnl maîtrisé le miséra­
ble. 

L'état du ssrdien Neni l in'p re de sérieuses 
inquiétudes. 

TR» S CIHTS 0UTR1IRS BU ORITE A HAHTE8 
sntes, 27 février. 

Trois cente ouvriers de la maison d'équipe­
ments militaires Louis Colliu soat en crevé Ils 
demandent le remplacement du contrôleur nom­
mé par la m niatre de la guerre, qui refuse, 
parsit-il, systématiquement les marchand: sea. 
< e contrôleur est un no mé Schwsrtz, négo­
ciant, président du consistoire isreélite. Les ou 
Trier* adressent une pétition au min.être de ls 
guerre demandant une enquête immédiate. La 
situatisa est grave. 

EN SUISSE 

INFORMATIONS 
I I S T L B I E t J U 

I A I0RT DO F ERE DO GRACIE CYTOCT 
Lyon, 27 lévrier. 

Le citoyen Charles CyTeci vient de i l e >m-
»er à sa* longue et Oealourcuas maladie de poi­
trine Le paqacbot-soita qui doit rameaer eon 
'«••re, Antoine Cyroct la récent gracie, errive i 
Marseille demain 28 lévrier. Il ne lui eere pas 
éaané d'embrasser son dévoué frère. 

UN TERRIBLE ACCIBE8T A PARI8 
Paris 27 févriers 

t 'a terrible occident eet arrivé cbe/. le iru-
(eaaat Lewel, du te cuirataiera. Ois éa gène 
(al Lewal, ancien ministre d* la guerre qui 
épouse la b de ce mois aille de Terra»**,belle• 
fille de général Waruet. 

Mme lawal roulent voir ton mari qui rea-
Irail é son domicile. 41. rae Hoiaay-d'Arglaa, 
e'eet penché* à le fenêtre. La barre d'appui 
aytat codé le malheureuse jeune femme est 
tombé* du 3e étage dene la rue. 

La téta e port* ear ie trottoir et la mort a 
l ie iaeuat iaée . 

vnand la lieutenant Liwel apprit cette ef-

Cjtnble nouvelle, il Uni* de ae suicider, i) en 
empeeaé. 

Mans Letval n'avait "sa 23 aaa i elle avait 

CRIEE EPODTANTABII A LIVOORNf 
LiTourne, ï ? férrier. 

On vient de décourrir à Liveurne un crime 
e (freux. 

On s trsuv* enterré dans .une rsisee, s o i s de 
le c ndre, le cadavre en putréfaction de la fem­
me Date I uni. La aalheur use tenait dans as* 
bras le corps de son plus jeune fils. 

Le mari de celte femme eet l'auteur du menr 
tre. Apres avoir «Taie «a poison rsmteau «ans 
une fiole, il n'est jeté dans un terrent 

Le cr me de Catelani paraît do. i la jalousie. 

TERTATITE DE DERalL'.EIEMT EH SAVOIE 
Annscy, 27 féïrisr. 

I ne tentative de déraillement a été commise 
sur la ligne d Annecy ,-i Aix-les-Bafna à l'ex­
trémité du tunnel de Chararsche, entre Lavayuv 
et Marcellaz. 

I n bloc de pierre d'elviroa "0) kilos, avait 
é:é placé sur la voie. Fort beureussment et 
quilques isstsnts svsnt le pesssgs d'un train, 
I obstacle fut sperçu psr deux paysans qui a em 
p-eoièrrat de prévenir un garde-barrière. Le 
train fut arrêts pe.ir permettre le déblaiement 
de la vo e. l.'ne enquête judiciaire eat ouverte. 

E T R A N G E R 
lOUTEIBJT SOCIALISTE EN BORGRIE 

Budapest, 27 février. 
Le gouvernement a décidé d interdire eux 

che's socialistes d'habiter les rndroite eu île 
a oei pas de domicile légal : c?a citoyens seront 
d^ac ou relégués dans les communes où ils sont 
domiciliés, ou, s'ils soat autrichien!, expulsés 
du royaume de Hongrie 

l'sne une réunion du comité directeur, on a 
décidé de répondre eux egissements de le po­
lice, par une aerie de grevée. Les grèves com­
menceront au printemps .- élira comprendront 
les ouvrier* du bâtiment, le* employés et ou 
Triera des chemins de fer, postes et te éfraphes 
et boulangera: elles aeroat suivie* par uoe 
grève geo raie de, ouvrière aznéeles . 

Uae grand* manifestation ouvriers aura lieu 
le 13 mare 

L'organe central du parti socialiste hongrois, 
la .\>j,irm> i. vient d'être esoisque ainai que 
ton eupplément allemand la Vo.i'tminr La 
pelice a, en outre, cenHaqne trais mille e x e m 
pie rea d'un appel eux ouvriers agricoles, rédigé 
en langue eloveque. 

Le mouvement parmi les ouvrier* agricolea 
gagne de plua en p us de terrain : on signais 
des désordres dans le cemitet de Bekes ce qui 
perte é quatre le nombre des csmilaia Idéparle-
lurnia où 1-» paysans se sont révoltée contr* 
1 état de choa** actuel. 

A PROPOS SI L'EXPLOSION DO « I A I I I > 
Madrid, 27 février. 

Le* lélégraamee officiels de la Havane diseni 
qae lee travaux de reconnaissance du croisear 
américain le Maine coatirment. juequ'ê pre-
Brat, que l'accident a été fortuit. Le rapport 
n'est pss encore terminé, car il reste à effectuer 
la reconnaissance de* fond* de la quille. 

IN HOOÏE10 SCANDALE ER ALLEMAGNE 
Berlin, 27 février. 

Oa «nnesee l'srreatatioo d'un certain Lce-
rveaateio qui aérait impliqué daaa une affaire de 

ien, analogue ê cell* du Hanovre, b * nom-
ireui officiers aersient encore mêlés à cette 

affaire, qui sera un grand scandale. 

U 77e ANNIVERSAIRE D IBSEN 
Christiania, i.7 férrier. 

0 * se prépore é célébrer I* soixante dixième 
anniversaire d'ibaes. Toutss les célébrités artiu,-
•iques el littéraires sinsi que lee ministres font 
psrtie du comité qai s'est const tué poor organi­
ser !•• selsnmte* en 1 honneur du grand ecri-

LA DI880L6TI0I DES CORTES ESPAGNOLES 
Madrid. 27 février. 

L* aVcret de dissolution de* Cortè* porte qae 

I
les Chambrée nouTelles seront convoquées ls 25 
avril Los élections des députée eurent lieu 1* 
27 mars, celles des séaeteor* le 10avril. 

Le peuple s u i s s e vient de décider, 
par voie de référendum, le rachat de 
s e s chemins de fer. 

La nouvel le est d'importance et 
vaut qu'on s y arrête. 

Comment n o u s défendre d'un re­
tour sur n o u s - m ê m e s et d'un sent i ­
ment d'envie à 1 égard de cette petite 
démocratie helvétique, notre voisine, 
en ( omparant notre constitution & la 
s ienne et s e s libres institutions aux 
nôtres t 

La l'rsn e républicaine est toujours 
l i g o t é e da is les l iens de la Constitu­
tion de 1875, votée par une majorité 
monarchique, en haine de la Républi­
que. 

Tous les quatre ans , le suffrage uni-
verset est appelé à déposer un bulle­
tin dans l'urne pour m.mi ester sur le 
nom d'un individu ses volontés et s e s 
aspirat ions . Là se borne son droit de 
souveraineté . 

Une fois chois i s , ses mandataires 
deviennent en réalité s e s maître;'. Us 
peuvent voter c o m m e ils l'entendent. 
Ils n'auront de compte à rendre que, 
la législature expirée, le jour où , i 
nouveau les urnes électorales appa­
raîtront pour quelques heures sur la 
table des sa l les de scrutin. 

Entre le début et la tin de la légis la­
ture, les élect urs n'auront le droit 
que de se plaindre, à condition de ne 
pua mur,nur r trop haut. Telle est la 
constitution de la France républicaine. 

Jetez les yeux sur la s u i s s e — quelle 
différence I Là auss i le peuple élit des 
mandataires , mais il ne s e dépouille 
pas entre leurs mains de son droit de 
souveraineté . 

11 faut qu'il soit consu l té sur toutes 
les lois importantes . Il n e suffit pa« 
q u e l s repré-entants du peuple aient 
vote une disposit ion de auel iue «j*s.-
vité pour quiïiTé devienne loi. 

Avant de la subir, l es c i toyens sont 
appelés é émettre sur elle leur avis . 
Oui ou non ? A eux de dire s'ils accep­
tent ou repoussent ia réforme. Leur 
opinion est décis ive . Le peuple, muni 
de celte nr.iio, a, s a n s ironie, le droit 
de s e qualifier de souverain . 

Rien de plus, entre la faculté de ra­
tifier ou de re eter les lois adoptées 
par ses mandataires , il peut encore 
leur imposer l'obligation d'examiner 
telle ou telle quest ion qu'ils auraient 
la i ssée de coté. C'est le droit d'initia­
tive. 

Droit d'initi a ive , référendum. Ce 
sont deux institutions s a n s lesquel les 
il n'est pas téméraire d'avancer que la 
souveraineté du peuple n'est qu'un 
leurre. 

Le peuple s u i s s e vient d'user de la 
• ienne pour faire 'riom >her une théo­
rie économique dont nous avons bien 
souvent soutenu la vérité. Elle est 
combattue avec fureur par tous les 
économis tes orthodoxes , s e s c o n s é -
que ices soc ia les et politiques peuvent 
être, en effet, de premier ordre. 

Ava it que le peuple su i s se ne l'a­
doptât, il a entendu le pour et le centre. 
Pe idaut de longs mois la question a 
été plaidée deva.it lui, s o u s toutes les 
formes et par tous les m o y e n s . 

H s'est prononcé en conna i s sance de 
cause. Son verdict es t un succès indé ­
niable pour les idées social istes . Quel­
ques publicis es s'efforcent de lui don­
ner une autre in erprétation. Ils y 
veulent voir un pas fait vers la con­
centration politique, une menace pour 
les l ioeriés fédérales. 

Rien n'est plus inexact. Les cantons 
s u i s s e s sont étroitement attachés à 
leur autonomie et à leurs privilèges. 
Ils n'inclinent en aucune façon à 
échanger contre un sys tème centrali­
sateur, le sy s t ème fédéraliste dont ils 
s e trouvent si bien. 

Mais autre c h o s e est l'administration 
des chose?, autre chose le g o u v e r n e ­
ment dfis h o m m e s ! C est précisément 
parce que la concentration des capi 
taux, le progrès des sc i ences , le déve­
loppement du machin i sme s'accélè­
rent avec une rapidité foudroyante 
qu'il est indispensable d assurer à 
l'individu et a u x collectivités part icu­
lières l i s l ibertés politiques les plus 
étendues et les mieux garant ies . 

Loin qu'il y ait antinomie entre c e s 
deux conceptions, el les s e font au con­
traire équilibre et contre-poids. 

C'est pour protéger s e s libertés po­
litiques que la Suisse se refuse, avec 
u n s e n s très juste de l'évolution s o ­
ciale dont nous s o m m e s les témoins 
et les acteurs, à la isser constituer 
chez elle d e s monopo le s de fait, qui 
menaceraient son indépendance. 

Voila pourquoi elle rachète s e s che­
mins de fer. Mais elle n'entend pas 
donner au pouvoir central, économi­
quement fortifié, une puissance politi­
que qui le rendrait redoutable et voilà 
pourquoi, en même temps que le réfé­
rendum et le droit d'initiative qui sont 
aux mains du peuple des garant ies 
incomparables, elle conserve avec un 
soin jaloux le trésor de s e s libertés 
locales. 

A. MILLERAND, 
député de la Seine. 

LA TRISTESSE D'OLYMPIO 
Méline est anxieux. Plus d'un Jour, quit­

tant la chambre ou tant de valets venaient 
de lécher la trace de «e* pas, 

... vers 1 heure su la nuit tombe, 
U ee sentit le cœur Irists comme une tombe 
Méline est anxieux et un écrivain aussi 

platement dévoué au ministère que M. 
Dubar et tout autant décoré que M. Motte, 
chante tes alarmes. 

«Al heure actuelle, disait vendredi dans 
le/'e.it Uarset.lats, M. Paul Bosq (an des 
directeurs politiques du Figaro), la situa­
tion électorale est déjà moins bonne pour 
les ministériels qu'*'le ne l'était an mois 
d'octobre 1&97, lorsqu'un grand souffle pa­
triotique passait, le lendemain même du 
voyage A St-Pétersbotlrg, sur le pays fré­
missant >. 

Ne seia-t-elle pas plus mauvaise encore 
dans neuf ou dix semaines T interroge le 
c jDfldeut da ministère qui, dores et déjà, 
avoue que le gouvernement n'espère pins 
voir l'opposiUon socialiste diminuée d'im­
portance dans la future chambre. 

Et voilà pourquoi Méline est triste. 
Que sera 1* majorité de demain T Est-ce 

qu elle dira à d'autres ses chansons ! Est-
ce que rêlectear sera à ce point insensible 
d» ie savoir coacne, mort avec se* amants 
reactionnaires, et de continuer de vivre 
pa i s ib l e T. . . . 

Méline est anxieux. C est justement Et 
quand un parti en arrive à lâcher des aveux 

politique, le ridicule de chanter la victoire 
future. N étant pas tout é fait an Imbécile, 
U se rend parfaitement compte, an con-
tiaire, que cest la déoâc.e qui vient. Si 
fouroe quM soit, l'heure est sonnée que 
la vérité l'étouffé. Il la crache, en avouant 
ses terreurs. 

Non. iillene nous tient pas encore «l'as­
semblée pacificatrice et réparatrice n at­
tendue par le journal de Rjuba x et qui, 
pour la gloire du Pape et la satisfaction 
des Kppetits de la canaille anti-sémite, 
conduirait le pays vers les suprêmes hon­
tes et le pire esclavage. 

J.-P. C. 

Autour flo l'Affaire Dreyfus 
Paris, 2T férrier. 

M- Zola s'est rendu h ier mat in A o n z e 
heures «t demie au grel in cr imine l , o ù 
lkt teudai t de ,m s une demi-heur•• M P r 
reax g é r a n t de VA urore, Mo Labcr i et s o n 
secrétaire , M. Hild, a c c o m p a g n a i e n t M. 
Zola. 

Les d e u x o n d a m n é D ont s pnô !es pia-
e>s |Ui a v a i e n t Ole préparée* la ve i l l e e l 
* • sont re:i- J I san» inc ident , i ne d i z a i n e 
Je p e r s o n n e » au plua qui se c o u v a i e n t 
d tn* l e* c o u l o i r s du P a l a i s l e s 0 . t r e o n 
nu*. 

i a cour de c a s s a t i o n prend g é a é r a l * -
tne.it de qaatre A s i x s s m a i n e a a v a n t de 
ranure s e s d é c i s i o n s . 

L'attitudo de VL. Zola 
S u i v a n t la Mat n. b'*n qu'il ait a t t endu 

quelques j o u r * avant de « i g n e r s o n p o u r ­
voi M. Zola n'était n u l l e m e n t d n s l 'hé s i ­
tation. Ue» la pre niera l ieui*. s a r é s o l u 
lion était pria*, d 'accord a v e c Nie l .auort, 
i »pui*cr t o u t e * l e * l o r m e s jur.di ,ue» à s a 
d i spos i t i on . 

M Zola e s t a b s o l u m e n t p e r s u a d é q u e , 
m a l g r é lo* m o y e n * s é r i e u x , « Ind i scuta ­
b l e s » , dit il, qu 1 peut invo ,uer. la Cour 
de c a s s a t i o n ne lui d o n n e r a paa ga in de 
c a u s e . I e n e s t donc que pour o b l i g e r l e 

f'ouvoir U'J c .e ire à c o m m e t t r e < de* i l l é g a 
i t é * j u * q u a u b o u t , que le r o m a n c i e r s o n 

mat e n cas à la Cour s u p r m*. 
D'ai l leurs , ajoute notre confrère , i l e s t 

certain quo si par i t n p o i s i b l * , l s p r o c e * 
' ta i t c . s s e et r e n v o y é devant u n * Cour 
d a a s i * * * d* p r o v i n c e , l e * a c c u s é * n s s o 
p r é s e n t e r a i e n t p a s . Il* s * l a i s s e r a i e n t 
c o n u a m a e r par défaut, ponr ne p a s cré«r 
un* n o u v e l l e et d t p l o r ible a g i t a t i o n . Ils 
ne n » q u e n t r ien, d a i l l e u r s pu i squ ' i l s o n t 
déjà ie m a x i m u m . 

I n c* qui c o n c e r n e s a c o n d a m n a t i o n M. 
/ ' e l* ne d e m a n d e r a ni g r ce ni a u r a i s . Il 
• a c o n s t i t u e r a pr i sonn ier é la p r e m i e r s 
c o n v o c a t i o n qui lui s e r a a d r e s s é e . 

L E V O T t : U l J I K t 

N o u s s o m m e s e n m a s u r e , dit le Radical, 
de d o n n e r , sut» U s v o t e s d a jury qui a 
c o n d a m n é M. Zola l e * dé ta i l s l e * p lus 
prèe i* . *t » o a r l e*qu» l s n o n * n* c r a i -
e n o n s a u c u n d é m e n t i 

Sur la ques t ion p n n c c i p a l * : « l e s accu­
s é s «ont il» c o u p a l d e s * l e s v o i x «a «ont 
répar t i e s e la* i : 

sept o n t répondu : ouf . 
Quatre ont r é p o n d e : nen. 
Il v a e u , on p l u s , u n bul let in blanc,n* 

portant ni oui , n i n o n . C o u r o n n e m e n t à la 
fol ce bullet n * été c o m p t é c * m m * favo­
rable aux a c c u s é s , ce qui f a n a i t , en défi­
ni Uv* : 

sert vola peur la eoadamaatloa ; 

Eteins contre. 
11 y a lieu de faire remarquer qu'un ju­

ré, M. Leblond était tombé malade a la 
• uita d articles paru* dan* la Litre Pa­
role, qui le dén nçsienl nominalement 
c m m e part San u* i u c q u i u e m e n t : il 
ava i t é t é , on c o a s é uence , r e m p l a c é p a r 
un juré «uppleant . t*l M. L e o l o n d était 
r e s t é A «on p o s t e , il y aura i t «u six v o i x 
pour la c o n d a m n a t i o n , six v o i x contre : 
M. Zola e û t é té acquit té , à éga l i t é de v o i x 

Sur l a q u e s t i o n das c i r c o n s t a n c e * a t t é ­
n u a n t e s , il n'y s poi t eu de majori té :1e* 
voix * • « o n t n i v i s e e s par fract ion* « g a l e s 
s x p o u r , sx eot . tr*. A é g a l i t é d e v o i x l e s 
c i r c o n s t a n c e s a t t é n u a n t e s s e s e n t t r o u ­
v é e s r e p o u s s e e s . 

N o u s r é p é t o n s q u * ce* r e n s e i g n e m e n t * 
n o u s v i e n n e n t de l a s o u r c e la p lu* autor i 
a é e et n e s a u r * i * n t è t r * v a l a b l e m e n t cun-
ti'*^il». 

I ESTERHAZY NE POURSUIT PAS 
On a a n n a n e ô que M. l e c o m m a n d a n t 

W a l a i a hs lerua/ .y . « p r è s a v o i r obtenu l a * -
• • n t i m e n t de s a s c h e . s , allait p o u r s u i v r e 
e n d é n o n c i a t i o n c a l a m n i e n e e M. Matni u 
l iray u l , l e frère du pr . sonn .*r de 1 l i e du 
D i a de. 

u r voici q u * m a i n t e n a n t o n a n n o n c e que 
M W a l a i n Eatarhazy r e n o n c e r a i t a p o u r 
s a i v r * M. Mathieu Dreyfus . 

I ,K f O L O i L L r i C « J ) ( J x \ S T 

L * de«ret de m i i s e n ré forme du l i e u t e ­
nant coi on 1 l ' icquarl . « igné hier mat in , a 
paru ce mat in à 1 Officiel. 

La m u e en ré forme e s t mot ivée « p a r 
d e s fautes g r a v a s d a a * U s e r v i c e . > 

Ç à & L à 

Sur la paille humide 
L'homme le plus malheureux de la terre 

est incontestablement notre père commun, 
le brave nonagénaire Léon XIII. 

Le pauvre homme ne possède, comme 
fortune personnelle, que 423 millions. 

U ne leçcit, chaque année, comme don 
des fidèles de la catholicité, que de 10J à 
150 millions. 

U n'empoche annuellement, comme legs 
de pieux imbéciles, que de SO à 100 mil­
lions. 

Il ne possède, comme propriété : 
r Que le palais du Vatican, dont le châ­

teau proprement dit est spleudide, idéale­
ment beau et infiniment vaste. Ce château 
ft^r\isAdfjcrsftW eVê lPV&Ç*. -%dSL i r ,i?i.eAM s .ur 
ont des m Hier* d'hectares d'étendue" 

2- Que de 2 a 30 i0 malsons, fe mes, châ­
teaux, couvents, pensionnats, produits des 
donations des fidèies. 

3 Plus de 30,000 hectares de terres la­
bourables, prés, bois et landes. 

Comme entonrage. Gage X11I n'a que de 
2300 à 3 100 prélats, évèqucs, vicaires gé­
néraux, chanoines, capucins, rêvé:ends 
fe;es jésuites, moines déchaussés et au-
res pieux et innombrables fainéants qui 

gravitent comme des sangsues insatiables 
autour du palais du Vatican. 

Son année ne se compose que de quel­
ques milliers de zouaves et autres soldats 
ultranontains. 

Dans ses caves, il n'y a que de 200 à 
300,000 bouteilles de Bourgogne, de Bor­
deaux, de Porto, de Madère, de Malaga, 
d'Alicante, de Xérès, de Lacrima-Christi, 
et de tous les auties vins fins. 

U n y a que de 26 h 30,000 bouteilles de 
cognac extra-vieux fine champairne. de 
rhum de la Jamaïque de 180J à 76 degrés, 
de vermouth supérieur, d* curaçao blanc 
extra, de punch brun délicieux et des au­
tres liqueurs de choix. 

Sa bibliothèque ne se compose que de 
plus de 400,000 volumes, dont certains, tels 
qae la Vie de Jésus, écrite par le Christ 
lui-même, valent des millions chacun. 

Sa galerie de po. traits n est estimée que 
dix millions. 

Son musée de peinture ne vaut que la 
bagatelle de 68 millions. 

Sa collection de médailles et de vieilles 
monnaies ne représente qu'une valeur de 
2,700.000 francs. 

Ses écuries ne renferment qu'une cin­
quantaine de chevaux pur sang de tout 
premier ordre. 

Les merveilleux objets d'arts en or, ar­
gent et bronze, contenus dans le palais du 
Vatican, ne représentent qu'une somme de 
21 millions. 

Le magn fique mobilier en bois de chêne, 
d'acajou, d acacia, d orme, de mahonit, de 
mag«olier,débéne,etc , finement travaillé 
et sculpté, garnissant les innombrables 
appartements du Vatican, n est estimé 
qu'à 17 millions. 

Le Vatican, avec ses jardins et ses an­
nexe*, l'admirable église de Saint-Pierre 
à Rome (propriété du pape) avec tous les 
chefs d'oeuvre d'art et de peinture et tou­
tes les richesses éblouissantes qu'elle ren­
ferme, les innombrab es propriétés, mai­
sons, châteaux, fermes, couvents, asiles, 
hosp'ces, pensionnats, etc., les milliers 
d'hectares de terres labourables, prairies, 
ve gers, landes,qui appartiennent au pape, 
l'ensemble de la for. une mobilière et im­
mobilière de Léon XIII est évaluée au 
ch (Tre fantastique et inouï de 2 milliards 
118 millions 721 mille francs. 

Nous disons : deux milliards cent dix-
huit millions sept sent vingt-un mille 
francs. 

Quel pauvre homme, tout de même, qae 
cet infortuné Léon XIII1 En le voyant si 
misérable et si dénué de tout, ne serait-on 
pas tenté de lui jeter un croûton de pain 
et de lni donner un verre d'ean é boire T 
Ne serait-on pas tenté de lui laneer une 
botte de paille fraîche, aHa qu'il renou­
velle sa pauvre litière percée d'humidité 
et de froidure 1 

Plaisanterie a part, vous verrez, cher* 
lecteurs, que Gage XIII ne rendra rien des 
Innombrables millions qu'il a amassés. 

Le* gens d'église sont comme l'Océan. 
Us engloutissent tout. 
Mais Os ne rendentismal* rien. 

Les P e î t e Lillois 
ONZIÈME EXPOSITION ANNUELÙ 

Des instants p a s s é s dans la ae» 
tite se l le d'exposition du Palais-Ra* 
meau, nous conservons notre impres ­
sion première : C'est mieux que l'an 
dernier. C'est donc bien ; c e petit e t 
fort : quelques éliminations et c'eut été 
très bien. 

Voyons. 
Trois grandes toiles, — milieu d j 

trois panneaux aussi bien o r d o n n é s 
que pouvait le permettre la disposition 
de la sal le — intéressent sont d'abord). 

Deux , au moins , sont œ u v r e s d'ar­
t iste-

« D é t r e s s e » , l'une d'elles, nous ré> 
vêle un pinceau servant des concejrjrw 
t ioas fortement pensées . L'attitude o j 
l'éphébe désespéré, la tristesse du v e y 
sant aride de la colline, la mélancolie, 
des paysages lointains rendent parfab 
tement cette « détresse a humaine). 
Deux études, les n- 7\) et 80, de ce c o ­
loris.e sentimental nous charmeront. 

D'un autre véritable artiste, de P. 
Lefebvre, cette toile largement tou­
chée, sobre de tons, d'u.ie facture très 
personnelle , fait revivre les lointaines 
époques où 1 h o m m e , encore vêtu 
d'une peau de bête, revenait fatigué*, 
mais heureux et libre. apr>s la <our. 
née passée a u x champs . Et ce coupla 
de bœufs suivant cet ho unie en cette 
« tin de jour » attache et force & l'ad. 
mira; ion. 

Tout en face, une autre toile portant 
d'autres bœufs . Quoique d'un genri 
très ditférent un rapprochement s'im­
pose et c'est presque irrespectueuses 
ment qu'on regarde le grand tableau 
de M. flucliart. Soyons juste : le pay­
s a g e est bon, m a i s ces malheureuses 
bètes, lu i santes de vernis , semblent 
en car on, bien peint du reste. 

Mais revenons à M. Lefebvre qui 
nous donne une fort belle « étude > 
rappelant les Uoya de 1 école e s p a ­
gnole. 

M. Alfred Agache nous offre une 
« magicienne » d'une coloration très 

N'ôiïïfne 'dirons rien do la p mturji 
de M. Ancelet. Ce peintre doit être a t ­
teint d un daltonisme spécial. 

•• l.a eune m è r e » , de D-lattre, e s t 
d'une douceur touchante Voilà qui est 
bien; un peu de raid ur, pourtant, 
dan- l'attitude de l'enfant. 

i e « Portrait » expooé par M. Ber-
n a s t e s t bien étudié consc ienc ieuse ­
ment peint : un peu sec peut-être. 

uh : la.s « Tulipes » de Mlle Henriette 
B o r d ! très généreusement nous l e s 
recommandons aux fabricants de pa ­
pier peint. 

M. Debaenne est un observateur ; 
son « doreur » très étudié est très jus* 
teuicnt rendu. Ça D'à n e i du carac i 
icre inoJernste , c e n'en est pas m o i n s 
de la oonue peinture. 

De David-s.enouL'en sept toiles. De 
l'habileté, du talent, certes, ma i s avant 
tout, croyons -nous , la préoccupation 
de faite pour la vente. II y a une fa» 
(,on de taire qui convient p irti.Uiièra-
me it au bourgeo i s . 

Une belle toile de Pharaon de Win» 
ter. Ce^ portraits, largement brossés , 
sont, au lOiid. très étudiés. 

De Duvocelle un portrait de vieille) 
femme puissumment rendu, quoique 
très s implement traité. 

Mais, a côté, de quel m a u v a i s goût 
est ce portrait de jeune femme peint 
par M. Satnburre. Pourquoi c e t t e o p p o -
sit on brutale des couleurs vert et r o u ­
g e ? 

l)uant à ce portrait, —par Chouleur 
— de jeune femme atteinte d éryMpèle 
il ferait p ut-ô.re bien au Musée Du-
puytren, m a i s ce n est pas là une ma-
niiestution d'art. 

De sér ieuses qualités dans les pay­
sages de M. Houzé. 

Une « dentellière » de Lotthé d'uni 
assez bonne tenue. 

La peiiuur • de Mlle Pouzet est fraî­
che et coi'iietto 

M. Leroy expose un bon «portra i t 
de M. X . . » 

Une toile un peu sombre de Havinet. 
C'est bien rendu, mais que signifie 
l 'ahurissement grotesque de son « mi­
séreux ». 

M. Drolsart exp se neuf tableaux. 
H y a de bonnes et belles choses , mars 
dans certaines de s e s toiles l es o p p o ­
sit ions trop vivej» des couleurs détrui­
sent les effets de la perspect. ve. Ce tra­
vers semble voulu puisque certaines 
de s e s toi les , tel le « paysage pré» 
d'Haubourdin », sont peintes s imple ­
ment et n'en sont pas plus mauv i s e s . 

Ne pas tropre-pec er les vieilles rè> 
gles établies, s'efforcer d'être original , 
c'est bi^n; m a i s peindre * la façon d« 
M. Labbe, qu'est-ce ? .% 

Signalons un beau portrait au fusa is 
de M. Derache. 

Du maitreGhesquicr sept fort bel les 
aquarelles. Nous les admirons toutes , 
ma i s plus particulièrement son « Egli­
se à Penmarch » est uue mervei l le 
d'habile.é. Comment l'aquarell* peut-
elle donner une telle sensation de r*> 
•M9 
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